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Introduction

Bienvenue dans l’univers de L’Islam pour les Nuls qui vous dévoile les secrets d’une religion à la fois proche et lointaine.

Vous trouverez dans ce livre tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les croyances et les pratiques de l’islam, depuis ses origines jusqu’aux évolutions les plus récentes, et ce aux quatre coins du monde.

L’islam a une vocation distincte : elle est la dernière religion monothéiste révélée. Va-t-elle le rester longtemps ? Les musulmans le croient fermement, car ils pensent que le cycle de la prophétie est désormais clos. Cette « fermeture » de la prophétie ne va pas sans poser quelques problèmes majeurs : les autres religions étant antérieures, l’islam n’aura-t-il pas la tentation de les dénigrer pour mieux asseoir sa vision du monde et paraître comme une nouveauté ? On verra qu’il n’en est rien.

Bien au contraire, l’islam reconduit en l’état les deux autres religions monothéistes et reconnaît même tous leurs prophètes. Enfin, il accepte et intègre une partie de leurs concepts et de leurs symboles.

Pourquoi ce livre ?

Les événements du 11 septembre 2001 ont eu un effet profondément traumatisant et ont bouleversé le monde entier. Ils ont suscité une prise de conscience sur la nécessité de mieux connaître l’islam dont les fondements et les pratiques sont souvent mal interprétés, ou présentés de façon fausse, parfois même caricaturale. Vous trouverez ici des informations sur les séquelles douloureuses, encore vivaces mille ans plus tard, laissées en terre d’islam par les croisades et vous apprendrez à mieux comprendre ce que sont les cinq piliers de la foi. Vous serez ainsi plus à même de remettre en perspective les conflits d’aujourd’hui.

Si vous connaissez personnellement ou si vous travaillez avec des musulmans, ou si vous voyez se construire une mosquée près de chez vous, ce livre peut vous aider à mieux comprendre vos compatriotes musulmans et à entrer en relation avec eux. La religion musulmane est devenue la deuxième religion en France (entre 4 et 5 millions de fidèles). Sans même avoir à mettre le pied dans une mosquée ou à prier en direction de La Mecque, vous pourrez mieux comprendre en lisant ce livre ce qui attire les fidèles vers cette religion.

N’étant pas musulman moi-même, je n’ai pas écrit ce livre pour défendre ni pour attaquer l’islam. Sans vouloir m’arrêter aux points de tension qui existent entre musulmans et non-musulmans, je ne prétends pas non plus gommer les différences de point de vue. Par ailleurs, ce livre n’est pas un ouvrage universitaire. Vous y trouverez des références à d’autres ouvrages, mais pas de notes de bas de page destinées à appuyer une démonstration des points mentionnés dans le corps du texte. Il existe incontestablement de bons ouvrages pour s’initier à la connaissance de l’islam mais ils sont souvent trop succincts pour pouvoir aborder cette religion sous plusieurs angles. L’Islam pour les Nuls que vous avez entre les mains est plus complet que ces ouvrages. Il est d’ailleurs plus volumineux.


Conventions d’écriture

Voici les conventions d’écriture que nous avons adoptées tout au long de cet ouvrage :



	[image: coche.jpg] Hormis dans le titre de l’ouvrage, le mot « islam » s’écrit avec une minuscule car il s’agit du nom de la religion, tout comme on écrit catholicisme, judaïsme ou bouddhisme avec une minuscule. Il en va de même pour le terme de « musulman » qui est utilisé pour désigner ceux qui pratiquent la religion de l’islam, de même que l’on parle de catholiques, de juifs ou de bouddhistes. Le mot « islam » est le mot qui signifie en arabe « soumission à Dieu ». Le terme « islamiste » n’a rien à voir avec la pratique religieuse. Il s’applique à celui qui milite pour l’établissement d’un régime politique islamique, c’est-à-dire fondé sur l’islam.

	[image: coche.jpg] En Occident, on utilise les formules « avant J.-C. » (avant Jésus-Christ) ou « après J.-C. » (après la naissance de Jésus-Christ). Cette datation est d’origine chrétienne puisqu’elle part du principe que Jésus est le Christ (le fils de Dieu). De nos jours, on commence à voir une nouvelle forme de datation qui cherche à s’affranchir de ces références chrétiennes et utilise les abréviations « a.n.e ». (« avant notre ère », équivalent de « avant Jésus-Christ ») et « d.n.e ». (« de notre ère », équivalent de « après Jésus-Christ »). Cette nouvelle forme de datation est utilisée notamment pour les ouvrages ou les expositions culturelles qui ont trait à d’autres religions que la religion chrétienne ou qui s’adressent à un public très varié. C’est pourquoi c’est celle que nous utiliserons dans cet ouvrage. Quand le contexte permet de comprendre facilement qu’il s’agit d’une date située à partir de notre ère, je ne mentionne que l’année, sans ajouter « d.n.e. ».

	[image: coche.jpg] Les références au Coran sont indiquées comme suit : sourate XCIII, 6-10. À la différence de la Bible, le Coran n’est pas un recueil de plusieurs livres. Le terme de « sourate » ne correspond pas au même type de découpage que dans la Bible. Il se rapproche plutôt de la notion de « chapitre » que nous utilisons à l’intérieur d’un livre. Les chercheurs ont émis des hypothèses sur l’origine et la signification première de ce terme de « sourate » mais ils ne sont pas tous d’accord entre eux.
[image: i0003.jpg] On peut comparer ce type de référence à celui qui est utilisé dans la Bible pour le livre des Psaumes : on ne dit pas que tel passage est tiré du chapitre 1 du livre des Psaumes. On s’y réfère en mentionnant qu’il se trouve en Psaumes, 1. De même, on ne parlera pas du chapitre 1 du Coran mais de la sourate I. Les chiffres après la virgule correspondent aux versets à l’intérieur de la sourate. Si l’on cite par exemple un passage de la Bible qui se trouve en Genèse 12, 1-3, cela signifie que l’on se réfère aux trois premiers versets du chapitre 12 du livre de la Genèse. De même, si un passage du Coran est référencé comme étant situé dans la sourate XII, 1-3, cela signifie que ce passage se rapporte aux trois premiers versets de la sourate XII du Coran. L’islam utilise le terme aya (« signe ») pour parler des versets. La numérotation des versets est sensiblement différente selon les versions du Coran qui existent (cf. chapitre 3). C’est pourquoi il pourra arriver que vous ne trouviez pas immédiatement le verset mentionné selon le Coran que vous utilisez. Il suffit dans ce cas de lire les sept versets qui précèdent ou qui suivent celui mentionné pour trouver le verset cité dans la traduction du Coran que vous avez entre les mains.


	[image: coche.jpg] Le Coran est, pour les musulmans, la parole de Dieu en langue arabe. Toute traduction du Coran dans une autre langue est considérée comme une paraphrase ou une interprétation du Coran qui ne peut se confondre avec le texte original en langue arabe. L’islam demande toujours à ses nouveaux convertis d’acquérir un minimum de connaissance du Coran en arabe. C’est pourquoi, dès que l’on s’intéresse à l’islam et au Coran, on est obligé d’utiliser des termes arabes, comme je le fais dans cet ouvrage. Les termes employés qui sont souvent mis entre parenthèses sont des translittérations des termes originellement arabes. Il ne faut pas confondre translittération et traduction. La traduction donne le sens d’un mot dans une autre langue tandis qu’une translittération est simplement la transposition, écrite ou orale, d’un mot d’une langue (en l’occurrence l’arabe) vers une autre langue (dans notre cas, le français).

	• L’alphabet arabe a son propre alphabet qui diffère du nôtre tant par la forme des lettres que par les sons exprimés. J’ai essayé de rester aussi simple que possible. La langue arabe a par exemple plusieurs lettres pour la consonne «t». Chaque lettre se différencie par une forme différente ou par des points placés au-dessus ou au-dessous de la lettre. Pour faciliter votre lecture, je me suis contenté de les rendre par la lettre «t».

	• Par ailleurs, comme d’autres langues sémitiques, l’alphabet arabe dispose de deux consonnes importantes qui n’existent pas dans les langues occidentales. Il s’agit de la consonne ’alif (qui a donné la lettre « A » en français) et de la consonne ‘ayn (un son guttural qui vient du fond de la gorge, prononcé comme le «r» parisien grasseyé). Ces deux consonnes difficiles à prononcer et surprenantes pour les gosiers occidentaux sont deux lettres totalement différentes que j’ai transcrites sous deux formes différentes : ’ pour ’alif et ‘ pour le ‘ayn. Dans certains ouvrages, ces deux lettres sont transposées de la même façon, ce qui peut se comprendre pour faciliter la prononciation en français mais peut induire des confusions dans le cas de deux mots rendus de façon identique en français alors que l’un s’écrit en arabe avec un ’alif et l’autre avec un ‘ayn.

	• Étant donné que l’arabe appartient à une famille de langues complètement différente de celle à laquelle appartient le français, il n’est pas étonnant de rencontrer des translittérations différentes des mots arabes dans les ouvrages écrits en français. Si, au cours de vos lectures sur l’islam, vous rencontrez des mots similaires mais écrits de façon légèrement différente, dites-vous bien qu’il s’agit probablement d’un seul et même mot en arabe. Ne cherchez pas à savoir quelle est la meilleure façon d’écrire le mot en français. Les mots ’id et aïd sont deux façons de transcrire un seul et même mot arabe qui désigne les deux grands sacrifices rituels de l’islam. Dans un cas pareil, j’utilise de préférence le terme consacré par l’usage en français (l’aïd, par exemple) plutôt que celui qui est techniquement plus proche de la prononciation arabe (‘id dans notre exemple). De même, je parlerai de La Mecque plutôt que de Mekka - qui serait plus proche du mot arabe pour désigner la grande ville sainte de l’islam.

	• Les noms en arabe sont en général très longs. C’est pourquoi je me contente d’une version abrégée en français. Ainsi, pour parler du fondateur de l’école d’interprétation juridique hanafite, j’utilise le nom Abu Hanifa plutôt que l’intégralité de son nom : Abu Hanifa al-Nu‘man ibn Thabit ibn Zuta.






À qui s’adresse ce livre ?

En écrivant ces pages, c’est à vous que j’ai pensé. J’ai essayé de me mettre à votre place en imaginant quels étaient votre bagage culturel, vos expériences passées et vos attentes dans le domaine qui nous intéresse ici. Qui êtes-vous, ami lecteur ?


	[image: coche.jpg] Peut-être ne connaissez-vous rien du tout à l’islam, ni même à aucune autre religion institutionnelle. Peut-être souhaitez-vous aborder l’islam en comparant cette religion aux connaissances que vous avez d’autres religions. C’est un bon moyen de faire ressortir les différences d’approche. C’est pourquoi, dans cet ouvrage, vous trouverez des allusions à des notions empruntées au judaïsme, au christianisme, à l’hindouisme, au bouddhisme, au confucianisme et au taoïsme. Vous pouvez très bien sauter ces passages si ces références à d’autres religions ne vous intéressent pas. En général, dans les ouvrages qui traitent de l’islam, la comparaison est souvent faite avec le christianisme ou le judaïsme plutôt qu’avec les religions d’Extrême-Orient ou d’Asie. La raison en est bien simple : le judaïsme, le christianisme et l’islam sont les trois religions qui se réclament de la famille d’Abraham (cf. partie V). Dans le monde d’aujourd’hui, à l’heure de la mondialisation, il est important de connaître les autres cultures et les autres religions pour mieux comprendre ce qui nous anime les uns et les autres.

	[image: coche.jpg] Pas besoin d’être musulman pour comprendre l’islam. Croyants et non-croyants ont des approches complémentaires de la religion musulmane.

	[image: coche.jpg] Je ne prétends pas tout connaître de l’islam. Ne croyez pas que ma façon de comprendre et d’expliquer telle ou telle croyance ou telle ou telle pratique religieuse soit la seule valable.

	[image: i0004.jpg] [image: coche.jpg] Tous les musulmans ne seront pas forcément d’accord avec ce qui est écrit dans ce livre.

	[image: coche.jpg] Ce livre ne propose pas de nouvelles interprétations de l’islam. Il présente au contraire la vision qui est la plus communément admise par les chercheurs et les théologiens.




Comment ce livre est organisé

Pour écrire ce livre, il m’a fallu opérer un tri dans toutes les informations qui concernent une religion vieille de plus de mille quatre cents ans, qui compte un milliard trois cent millions de fidèles, présente sur tous les continents. Vous ne trouverez certes pas dans ce livre toutes les réponses à vos questions mais, pour faciliter vos recherches, j’ai essayé de regrouper dans une même partie (il y en a sept !) tous les sujets qui sont reliés à un même aspect de la religion. Si la table des matières ne vous guide pas pour trouver les sujets qui vous intéressent, reportez-vous à l’index placé à la fin de l’ouvrage.

Première partie : Aux sources de l’islam

Après un chapitre introductif sur l’islam aujourd’hui, cette partie remonte aux sources de l’islam : vous y découvrirez qui était le prophète Mohammed et l’importance du livre du Coran. Un dernier chapitre vous donnera également un bref aperçu de l’histoire de l’Islam.


Deuxième partie: La foi et les croyances musulmanes

Cette partie traite essentiellement des fondements de la foi musulmane, en particulier de la conception que les musulmans ont de Dieu, et de l’ensemble des croyances qui rassemblent les fidèles.


Troisième partie: La vie musulmane au quotidien - tradition, pratiques et éthique

Cette partie traite des lois, des rites et des rituels musulmans qui accompagnent la vie quotidienne ou les grands événements - la naissance, le mariage et la mort. Vous découvrirez ici ce que sont les cinq piliers du culte et vous en apprendrez également un peu plus sur certaines coutumes musulmanes.


Quatrième partie : Une religion plurielle

L’islam est pratiqué par un certain nombre de communautés aux rites et aux croyances divers : chiites, sunnites, soufis, druzes, etc. vous sont ici présentés.


Cinquième partie : L’islam dans le monde contemporain - cultures, religions et sociétés

Cette partie traite de la manière dont les trois religions abrahamiques (le judaïsme, le christianisme et l’islam) sont liées entre elles et ont un passé et un présent en commun. Elle envisage également la façon dont l’islam s’est adapté à la mondialisation au cours du siècle dernier et aborde la question de ses enjeux internes et de sa relation au monde contemporain.


Sixième partie : La partie des Dix

La civilisation doit beaucoup à l’apport des musulmans. Cette partie répertorie une grande partie de ces contributions et mentionne les musulmans qui en sont à l’origine. Vous y trouverez également des remarques sur un certain nombre de pays musulmans de nos jours. Si, à un moment ou à un autre, vous avez du mal à vous plonger dans le détail des croyances et des pratiques musulmanes, accordez-vous une petite récréation en feuilletant l’un des chapitres de la partie des Dix.


Septième partie : Annexes

Cette partie vous permet de faire la conversion entre le calendrier musulman et le calendrier occidental. Il vous fournit un glossaire pour stimuler votre mémoire et vous donne quelques pistes pour poursuivre votre réflexion sur l’islam. Une chronologie et un précieux dictionnaire des noms propres complètent enfin l’ensemble.



Les icônes utilisées dans ce livre

Les icônes placées en marge du texte attirent votre attention sur différents types d’information.

[image: i0005.jpg]Cette icône indique un passage tiré du Coran ou d’un autre texte islamique.

[image: i0006.jpg]Cette icône vous aide à décrypter une information importante ou utile concernant l’islam ou vous indique l’attitude à adopter dans diverses situations.

[image: i0007.jpg]Cette icône permet de mettre l’accent sur un point important qui pourra vous aider à mieux comprendre l’islam.

[image: i0008.jpg]Cette icône attire votre attention sur un point sujet à controverse ou source de malentendu.

[image: i0009.jpg]Cette icône annonce une remarque qui va certainement au-delà de ce que vous attendez mais délivre une information importante pour comprendre l’islam. Vous pouvez cependant vous dispenser de la lire si vous cherchez simplement à avoir une idée générale de l’islam.


Par où commencer ?

Ce livre est conçu pour vous permettre d’aller directement consulter ce qui vous intéresse. Rien ne vous oblige à lire les chapitres dans l’ordre, les uns à la suite des autres. Vous pouvez par exemple commencer par le chapitre 1 pour avoir un aperçu des origines de l’islam et des croyances principales des musulmans, puis feuilleter le livre afin de choisir les passages qui vous intéressent le plus. Voici un survol des thèmes abordés à parcourir comme bon vous semble :



	[image: coche.jpg] Pour en savoir plus sur ce à quoi croient les musulmans, rendez-vous aux chapitres 3, 5, 6, 7, 8, et 11.

	[image: coche.jpg] Pour le culte et les rites musulmans, reportez-vous à la troisième partie.

	[image: coche.jpg] Pour en savoir plus sur l’histoire du monde musulman, filez aux chapitres 4 et 16.

	[image: coche.jpg] Pour l’islam et le monde moderne, passez aux chapitres 18 et 21.

	[image: coche.jpg] Pour l’islam en France et les relations entre musulmans et non-musulmans, allez aux chapitres 16, 17 et 18.



C’est vous qui décidez de votre itinéraire !





Première partie

Aux sources de l’islam

[image: i0010.jpg]


Dans cette partie…



 Dans cette partie, nous vous invitons à remonter aux sources de l’islam. Après un bref chapitre d’initiation au monde musulman dans son ensemble, vous pourrez vous familiariser avec l’histoire du prophète Mohammed et vous comprendrez mieux la place qu’il occupe dans la vie quotidienne des musulmans. Puisque le seul miracle de Mohammed a été de transmettre l’Écriture sainte de l’islam - le Coran -, vous découvrirez ici tout sur ses origines, son organisation, son style, son contenu, et les différentes interprétations qui en ont été faites. Enfin, le dernier chapitre vous invitera à un voyage dans le temps pour découvrir l’histoire de l’islam. Les références historiques auxquelles il sera fait allusion dans l’ensemble de cet ouvrage vous seront plus accessibles si vous avez déjà acquis quelques notions de base figurant dans ce chapitre.





Chapitre 1

Première approche de l’islam

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Petite introduction à l’islam, origines, croyances et pratiques

	[image: triangle.jpg] Nombre de fidèles musulmans dans le monde et répartition géographique



Ce chapitre vous donne un aperçu général de l’islam dont les différents aspects seront développés plus en détail dans les autres chapitres de cet ouvrage : l’expansion musulmane, les croyances fondamentales, les différentes branches de l’islam, les lieux de culte et les pratiques des fidèles aujourd’hui.

[image: i0011.jpg]Ce chapitre ne vous donne qu’un aperçu sommaire de l’islam. Si vous voulez vous initier à la religion musulmane, c’est par ici qu’il faut commencer. Vous en apprendrez bien vite beaucoup plus en parcourant les chapitres suivants.

Les origines de l’islam

Voici le récit des origines de l’islam tel que les musulmans le connaissent et le racontent.

Vers l’an 610 de notre ère, l’ange Gabriel apparut à un homme du nom de Mohammed qui vivait à La Mecque, ville située dans l’actuelle Arabie Saoudite. Gabriel annonça à Mohammed que Dieu l’avait choisi pour être son ultime prophète. Les révélations reçues ainsi par le prophète Mohammed jusqu’à sa mort en 632 constituent le Livre saint de l’islam, le Coran. Le prophète Mohammed considérait qu’il restaurait et parachevait la religion originelle de l’humanité et qu’il s’inscrivait dans la lignée des prophètes bibliques qui avaient été envoyés auparavant par Dieu pour appeler les hommes à se soumettre à sa loi.

Les contemporains de Mohammed à La Mecque adoraient plusieurs dieux. Ils rejetèrent son appel à n’adorer qu’un seul dieu. En 622, Mohammed et son petit groupe de fidèles quittèrent La Mecque pour la petite ville de Yathrib située plus au nord, que les musulmans rebaptisèrent Médine. C’est cette année-là qui fut choisie ultérieurement pour marquer le début du calendrier musulman (cf. annexe A). C’est à Médine, la cité-État, que Mohammed établit la première communauté musulmane.

En 630, Mohammed prit la tête de la communauté musulmane qui avait pris de l’ampleur et attaqua La Mecque, avant que celle-ci ne se rende pacifiquement. À la mort de Mohammed, deux ans plus tard, la majeure partie du territoire de la presqu’île arabique avait accepté l’islam pour religion et faisait partie intégrante de la communauté musulmane. La succession de Mohammed fut assurée par une série de dirigeants (califes) qui permirent l’expansion de l’islam et son émergence sur la scène régionale. En moins de cent ans, les armées musulmanes avaient réussi à s’imposer sur un territoire allant depuis l’est des régions frontalières du nord-ouest de l’Inde jusqu’à l’Espagne, à l’ouest, constituant ainsi un empire immense, d’un seul tenant, formant ce qu’on appelle le « califat ».

Mais, trop grand et trop vaste, l’islam étouffait. Il y avait bien sûr la diversité des nations, la complexité des langues, les usages les plus antinomiques et, finalement, une dispersion qui allait être fatale.

Petit à petit, l’unité originelle de l’islam se perdit et ne réussit plus à se reconstruire.

Devenu trop grand et trop vaste, à la fois par la population, les ethnies, les langues et les territoires, le califat n’était plus un gouvernement ordinaire.

Il fallait maintenir l’ordre et exiger des confins les plus éloignés qu’ils se conforment aux ordres venus de Damas, puis de Bagdad. Les lignes de fracture étaient déjà à l’œuvre, en particulier au niveau doctrinal, des écoles théologiques s’étant formées au cours du IXe siècle. Elles ont suscité ou légitimé des comportements politiques situés aux antipodes les uns des autres. L’autre élément de distorsion : la guerre sainte. Elle permit à l’islam de gagner des espaces nouveaux mais, en même temps, elle donna aux généraux l’envie de voler de leurs propres ailes. Si bien que l’extension des terres islamiques allait sécréter une nouvelle manière de percevoir l’architecture du califat.

L’exemple le plus flagrant est celui de l’Andalousie. Moins d’un demi-siècle après sa conquête par des généraux fidèles aux Omeyyades, l’Andalousie s’est affranchie de Bagdad, à partir du moment où celle-ci est devenue capitale des ‘Abbassides, ennemis jurés des premiers. Le califat abbasside lui-même ne tarda pas à tomber sous les coups des Mongols qui le massacrèrent en 1258.

Au fil du temps, l’islam continua ainsi à s’étendre sans que les royaumes musulmans ne parviennent à se maintenir sur la longue durée, exception faite des possessions qu’il avait acquises depuis le début. À la fin du XVIIe siècle, le pouvoir militaire de l’islam s’affaiblit. À la fin du XIXe et dans la première partie du XXe siècle, la plupart des pays musulmans tombèrent plus ou moins directement sous la coupe de nations européennes. Dans la seconde moitié du XXe siècle, les nations musulmanes conquirent leur indépendance. En dépit d’un certain déclin politique et économique, le nombre de musulmans dans le monde augmenta considérablement au XXe siècle et l’islam devint, pour la première fois, une religion vraiment universelle.


Fondements de la foi musulmane

Les musulmans ont, avec les chrétiens et les juifs, un certain nombre de croyances en commun, ce qui n’est pas le cas avec les religions orientales (comme l’hindouisme, le bouddhisme et le taoïsme) qui sont très différentes :



	[image: coche.jpg] Dieu a créé le monde et tout ce qui s’y trouve.

	[image: coche.jpg] Dieu a fixé dans sa parole révélée les règles de vie des croyants, notamment en ce qui concerne la sollicitude envers les pauvres.

	[image: coche.jpg] On ne doit pas adorer d’autres dieux, ni l’argent, ni le pouvoir, ni soi-même.

	[image: coche.jpg] À la fin des temps, Dieu jugera tous les hommes.

	[image: coche.jpg] Celui (ou celle) qui aura accompli les commandements divins ira au ciel.



Dieu appelle tous les hommes à se soumettre à sa volonté telle qu’elle est formulée dans sa loi révélée. Le mot islam veut d’ailleurs dire « soumission active et fervente » ; il est de la même racine que le mot « paix » (salam). L’islam est souvent considéré comme étant la religion de la soumission à Dieu. Les fondements de la foi musulmane sont résumés dans les cinq piliers de la foi (cf. chapitre 4).

[image: i0012.jpg]L’ « islam » est le nom de la religion. Le mot « musulman » est de la même famille de mots. On utilise le mot « islam » pour tout ce qui matériel, pour exprimer une idée ; par exemple : la Conférence islamique de Djeddah ; le mot « musulman » est surtout employé pour désigner un être humain, un groupement de personnes : le ou les musulmans(s), la communauté musulmane. On dit ainsi : peinture islamique, mais peintre musulman ; architecture islamique, mais artiste musulman ; origine islamique, mais pays musulman, nation musulmane, etc. Le mot « musulman » (mûslim) signifie « celui qui se soumet à Dieu ». Autrefois, on employait le mot de « mahométan » qui est impropre car les musulmans ne sont pas les adeptes de Mohammed (Mahomet) de même que les chrétiens sont les adeptes du Christ, car pour eux le prophète Mohammed est un homme, et non un dieu. Le musulman rend un culte à Dieu, mais pas à Mohammed.

L’essentiel de la pratique musulmane est récapitulé dans les cinq piliers de l’islam (cf. chapitre 9). Les musulmans doivent professer que seul Dieu est Dieu et que Mohammed est son messager. Ils arrêtent toutes leurs activités cinq fois par jour pour prier Dieu. Une fois par an, au mois de ramadan, ils jeûnent du lever du soleil à son coucher. Chaque année, ils donnent une partie prescrite de leurs richesses pour des œuvres qui servent les desseins de Dieu. Enfin, une fois dans sa vie, tout musulman valide doit faire le pèlerinage à La Mecque.


Scission en deux grandes branches

[image: i0013.jpg]L’islam se décompose en trois grandes branches qui regroupent, d’une part, les sunnites et les chiites et, d’autre part, infiniment plus minoritaires, les kharidjites, également appelés ibâdites (moins de 2 % de l’ensemble de la communauté).


	[image: coche.jpg] Les sunnites constituent 88 à 90 % des musulmans du monde. Ce mot vient du mot sunna qui signifie la tradition, c’est-à-dire les pratiques adoptées par Mohammed et les premiers musulmans.

	[image: coche.jpg] Après la disparition de Mohammed, certains musulmans pensaient que son neveu et gendre, ‘Ali, était le plus apte à lui succéder (contrairement aux trois premiers califes qui succédèrent à Mohammed). Le mot chiite vient du mot chi‘a qui signifie « le parti de » et renvoie au partisans de ‘Ali qui considéraient que la direction religieuse et politique de la communauté musulmane devait toujours rester dans la ligne de ‘Ali et de sa femme Fatima (la fille du Prophète). Un certain nombre de dissensions internes concernant la lignée de succession aboutirent à la division du chiisme en plusieurs sous-groupes avec notamment celui des duodécimains (les partisans du douzième imam), les isma’ilites et les zaydites (cf.chapitre 12 pour plus de détails).

	[image: coche.jpg] Les kharidjites se sont séparés des chiites (kharidjites - du verbe arabe kharaja, « sortir », « se scinder de »). On les trouve essentiellement dans le sultanat d’Oman, en Tunisie (île de Djerba) et en Algérie (pentapole du M’zab) où, fuyant les persécutions, ils se sont réfugiés depuis plus de dix siècles.



[image: i0014.jpg]Le soufisme est une autre grande branche de l’islam. Il s’agit du mysticisme de l’islam, et non le fruit d’une scission comme le sunnisme ou le chiisme. En général, le soufisme se rattache au sunnisme (très rarement au chiisme). Il existe plusieurs ordres soufis (cf.chapitre 14) tout comme il existe plusieurs ordres monastiques dans l’Église catholique.


Quelques chiffres

Il est toujours difficile et délicat d’évaluer le nombre des adeptes d’une religion. Cependant, les études et les enquêtes permettent en général d’arriver à une approximation fiable, comme le montre le tableau 1-1. Les démographes qui étudient la population ne prennent pas en compte la pratique réelle des personnes recensées. Ils se contentent de comptabiliser ceux qui se réclament ou qui se reconnaissent comme faisant partie de telle ou telle religion. Une étude qui évalue, par exemple, le nombre de bouddhistes dans le monde à 375 millions signifie que 375 millions de personnes disent qu’elles sont bouddhistes.

Tableau 1-1 : Nombre de fidèles des principales religions recensées (2004)







	Religion
	Nombre de fidèles
	%


	Christianisme
	2,1 milliards
	31-33 %


	Islam
	1,3 milliard
	19-22 %


	Hindouisme
	850 millions
	14 %


	Bouddhisme
	375 millions
	6 %


	Judaïsme
	14,5 millions
	moins de 0,5 %


	Confucianisme
	6,5 millions
	



Le christianisme et l’islam sont en progression constante, surtout en Afrique depuis le siècle dernier. Les pays musulmans sont ceux qui enregistrent les taux de fécondité les plus élevés au monde, ce qui explique une grande part de la croissance de l’islam.

Il est intéressant de comparer les chiffres de 1900 avec ceux de l’an 2000. En 1900, les 555 millions de chrétiens représentaient 32 % de la population mondiale, c’est-à-dire à peu près la même proportion qu’aujourd’hui. Par comparaison, les 200 millions de musulmans constituaient alors 12,3 % de la population mondiale, tandis qu’aujourd’hui ils représentent plus de 19 %. Cette croissance explique pourquoi l’on dit de l’islam qu’il est la religion qui progresse le plus dans le monde.


Lieux d’implantation dans le monde

Tous les Arabes ne sont pas musulmans et tous les musulmans ne sont pas arabes (c’est-à-dire la population originaire du Moyen-Orient qui est progressivement devenue la population dominante dans les pays qui vont du Moyen-Orient au Nord de l’Afrique, de l’Irak au Maroc). En réalité, les Arabes ne représentent que 20 % de l’ensemble des musulmans du monde entier. Par comparaison, l’Asie du Sud (Pakistan, Bangladesh et Inde) compte plus de 350 millions de musulmans. Le Moyen-Orient compte 200 millions de musulmans tandis que les deux plus grands pays musulmans du Moyen-Orient - la Turquie et l’Iran - ne sont pas des pays arabes. La langue arabe est, bien sûr, la langue de l’islam, et la culture arabe marque tous les pays musulmans d’une empreinte indélébile, même si la majorité des musulmans ne parlent pas arabe.

[image: i0016.jpg]Ne tombez pas dans le préjugé fréquent qui consiste à croire que tous les Arabes sont forcément musulmans. Beaucoup sont chrétiens. Les chrétiens arabes représentent une minorité importante au Liban et en Égypte, surtout à Alexandrie, et même dans une proportion moindre en Irak. Jusque vers la fin du milieu du XXe siècle, les chrétiens arabes constituaient une minorité influente dans la population de Palestine, même si aujourd’hui beaucoup ont émigré vers les États-Unis, l’Europe ou d’autres régions du monde. Il n’en reste pas moins vrai que plus de 90 % des Arabes sont musulmans.

Tableau 1-2 : Les huit plus grands pays musulmans par la population






	Pays
	Nombre de musulmans


	Indonésie
	212 millions


	Bangladesh
	128 millions


	Inde
	120 millions


	Pakistan
	110 millions


	Turquie
	68 millions


	Iran
	65 millions


	Égypte
	72 millions


	Nigeria
	70 millions



Au fil du temps, grâce à l’émigration et aux conversions, la majeure partie de la population du Pakistan et du Bangladesh est devenue musulmane, alors que la majorité de la population de l’Inde demeurait hindoue. Au moment de l’indépendance en 1948, l’ancienne colonie britannique de l’Inde (qui englobait les trois pays mentionnés ci-dessus) a été divisée en deux, donnant naissance à l’Inde actuelle et au Pakistan, avec pour résultat un déplacement massif des populations. Ainsi, la plupart des hindous vivant dans des régions majoritairement musulmanes quittèrent leur terre natale tandis qu’un nombre considérable de musulmans vivant dans les zones à majorité hindoue émigrèrent vers le Pakistan. Plus tard, une guerre civile au Pakistan a entraîné la constitution d’une nouvelle nation, le Bengladesh, correspondant au territoire du Pakistan oriental. Depuis 1948, les relations entre l’Inde et le Pakistan sont restées tendues, l’éventualité d’une guerre déclarée étant parfois même forte. Étant donné qu’un grand nombre de musulmans sont restés en Inde, les désaccords au niveau local sont fréquents entre musulmans et hindous. Les facteurs religieux (les hindous peuvent, par exemple, être offensés par le fait que les musulmans mangent du bœuf car la vache est pour eux un animal sacré) et les facteurs politiques (par exemple, les différends à propos du Cachemire, région majoritairement musulmane intégrée à l’Inde) jouent un rôle dans ces conflits.

La proportion de musulmans en Chine est estimée entre 10 et 30 millions de fidèles, mais pourrait être beaucoup plus importante. En effet, il est difficile de le savoir car le gouvernement chinois a plutôt tendance à sous-estimer le nombre de croyants, quelle que soit la religion, et ne se montre guère coopératif avec les démographes qui souhaitent affiner les statistiques dans ce domaine. Si l’on se fie aux projections de la fin du siècle dernier, on peut dire que le nombre des musulmans chinois, surtout dans les provinces de l’Ouest, devrait maintenant avoisiner les 50 millions.

[image: i0018.jpg]Reportez-vous aux différents Atlas des religions où vous trouverez des cartes et des graphiques qui présentent les pays en fonction de critères de pourcentage de population. Les chiffres globaux du tableau 1-2 proviennent des statistiques de L’Atlas des religions, La Vie-Le Monde, 2007.
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Arabes et musulmans

Inconsciemment, ceux qui connaissent mal l’islam pensent que « Arabes » et « musulmans » sont deux mots synonymes ; si la plupart des arabes sont effectivement musulmans, ce n’est pas vrai pour tous. Si en France, il y a plus d’Arabes musulmans, il n’en est pas de même aux États-Unis où l’on compte davantage d’Arabes chrétiens que d’Arabes musulmans. La minorité chrétienne du Liban est l’une des trois grandes communautés confessionnelles de ce pays du Moyen-Orient. Avant 1967, date à laquelle beaucoup de Palestiniens émigrèrent vers les pays occidentaux, la minorité chrétienne était importante et influente à Jérusalem. D’autres pays musulmans, comme l’Irak, ont une population arabe chrétienne, peu nombreuse certes, mais dont l’ancienneté remonte aux débuts du christianisme et à une époque où la majorité de la population était chrétienne. En Arabie à proprement parler, les chrétiens n’ont jamais constitué un groupe important de la population, excepté à la périphérie, comme dans certaines parties du Yémen par exemple. Avant de se convertir à l’islam, les Arabes d’Arabie étaient en général polythéistes. À l’époque de Mohammed, la majorité de la population des territoires qui constituent aujourd’hui Israël, la Palestine, la Jordanie, le Liban, la Syrie et sans doute également l’Irak était chrétienne et arabe. Selon les pays, les Arabes chrétiens peuvent être soient catholiques orientaux, grecs-orthodoxes, ou membres de l’une ou l’autre des branches les plus anciennes du christianisme oriental (byzantins).

La population musulmane se retrouve surtout sur une bande continue de pays qui va du Maghreb en passant par le Moyen-Orient, l’Asie du Sud, puis la Malaisie et l’Indonésie jusqu’en Asie du Sud-Est. Dans ces pays, le pourcentage de population musulmane (sauf en Inde où les musulmans forment une minorité de 100 millions d’âmes) se situe à un peu moins de 80 % et peut aller jusqu’à 99 %. Notez que les chiites constituent le groupe musulman majoritaire en Iran, en Irak, au Yémen, en Azerbaïdjan, à Bahreïn et au Liban. Pendant environ mille ans, la plupart des pays d’Asie du Sud (le Pakistan, le Bengladesh et l’Inde actuels, mais pas le Sri Lanka) ont été dirigés par des musulmans. Si vous comptabilisez ensemble les populations de ces trois pays (cf. tableau 1-2), vous verrez que le total représente le plus grand nombre de musulmans par rapport au reste du monde.






Chapitre 2

Le prophète Mohammed

Dans ce chapitre



	[image: triangle.jpg] Récit de la vie de Mohammed

	[image: triangle.jpg] La mission de Mohammed d’un point de vue théologique

	[image: triangle.jpg] Le lien personnel qui existe entre les musulmans et Mohammed dans la vie quotidienne

	[image: triangle.jpg] Évaluation des sources ayant trait à la vie de Mohammed



Certaines religions ont un seul fondateur. Siddhartha Gautama Bouddha, Confucius, Jésus et Mohammed sont les fondateurs, respectivement, du bouddhisme, du confucianisme, du christianisme et de l’islam. D’autres religions, comme l’hindouisme, n’ont pas de figure centrale que les membres considèrent comme leur fondateur ou ont plusieurs individus qui jouent ce rôle (Abraham et Moïse dans le judaïsme). Même le taoïsme (une religion chinoise) a un fondateur, Lao Tseu, même si nombreux sont les penseurs qui doutent que Lao Tseu (son nom signifie « vieil homme ») ait vraiment existé et qu’il soit effectivement le fondateur du taoïsme.

Les religions enracinées sur la personne d’un fondateur unique attachent une grande importance à la vie de leur fondateur. Son histoire personnelle revêt un caractère sacré (cf.chapitre 5 pour en savoir plus). Les croyants connaissent l’histoire traditionnelle du fondateur, et un étranger qui veut comprendre cette religion devra également y attacher de l’importance et connaître son histoire. L’étranger s’intéresse habituellement à la biographie du fondateur pour mieux comprendre ce que font les fidèles et pourquoi ils le font. Pour le croyant, le fondateur fait habituellement figure d’autorité principale dans la religion. Le fondateur est en général celui qui a le lien le plus direct à Dieu ou au divin et montre la voie du salut. Le fondateur est également le modèle par excellence des croyants. Il est celui qui non seulement dit aux croyants ce en quoi il faut croire et ce qu’il faut faire, mais également celui qui donne l’exemple par sa vie.

L’histoire traditionnelle peut commencer peu de temps après la mort du fondateur ou beaucoup plus tard. Elle peut couvrir l’ensemble de sa vie ou seulement certaines parties. Il ne s’agit pas d’une biographie à proprement parler, au sens où on l’entend aujourd’hui. L’histoire du fondateur qui est bien connue par la plupart des croyants peut être essentiellement identique à la version qu’en donnent les intellectuels ou même s’en éloigner considérablement.

La plupart des musulmans, comme cela est le cas pour des fidèles dans d’autres religions, s’intéressent davantage à l’histoire traditionnelle de leur fondateur plutôt qu’aux recensions savantes qu’en font les chercheurs. Dans ce chapitre, je commence mon survol de la vie de Mohammed en décrivant d’abord le monde dans lequel il est né. Ensuite, après avoir donné un bref récapitulatif de l’histoire traditionnelle, je termine avec une discussion sur les sources historiques relatives à la vie de Mohammed et je donne le point de vue des chercheurs modernes sur ces sources.

[image: i0020.jpg]Après chaque mention du nom de Mohammed, les musulmans ajoutent l’expression « la paix et la bénédiction soient sur lui » (PBSL).

Le contexte : l’Arabie avant Mohammed

Bien que les Arabes ne représentent aujourd’hui que 20 % de la population musulmane, l’islam est étroitement lié à leur culture et à leur histoire. La caractéristique la plus importante qui lie tous les Arabes est une langue commune, l’arabe. L’arabe est une langue sémitique, ce qui signifie qu’elle appartient à la même famille de langues que l’hébreu. L’Arabie est la patrie originelle des Arabes. Bien avant la naissance de Mohammed, les Arabes avaient déjà débordé le cadre de l’Arabie et s’étaient installés en Irak, en Palestine et en Syrie. En un siècle, après la mort de Mohammed, grâce à leurs conquêtes, les Arabes devenus musulmans ont étendu leur domination sur d’autres territoires, notamment au Maghreb.

L’Arabie Saoudite aujourd’hui (cf. la figure 6-1) recoupe en grande partie l’Arabie au temps du Prophète. Cette grande péninsule s’étend le long de la mer Rouge qui la sépare de l’Égypte. Elle est bordée au nord par la Syrie, la Palestine et la Jordanie et même la partie sud-ouest de l’Iran moderne, et occupe toute la partie que l’on appelle le golfe Arabo-Persique. L’Arabie fait partie de la zone géographique appelée aujourd’hui le Moyen-Orient. (Selon les époques et le contexte, la zone qui va de l’Égypte à l’Iran et englobe l’Arabie est appelée également le Proche-Orient ou le Levant antique.)

La vie en Arabie était dure. Une grande partie de la péninsule était constituée de déserts et la population y était très clairsemée. Avant la découverte du pétrole au XXe siècle, l’Arabie manquait de ressources naturelles. Avant l’émergence de l’islam, l’Arabie n’avait jamais été unifiée en une seule entité. En revanche, le pays voisin, le Yémen, était déjà un État centralisé doté d’une civilisation développée et très élaborée. L’histoire du Yémen unifié remonte à environ mille ans avant notre ère. Les grands empires à l’époque de Mohammed dans cette partie du monde étaient soit l’Empire byzantin (l’Empire romain d’Orient) avec pour capitale Constantinople (aujourd’hui Istanbul, en Turquie) soit l’Empire perse (également appelé l’Empire sassanide), qui ont régné sur l’Iran et une grande partie de l’Irak. Ces deux grands empires finirent par se faire la guerre. Chacun a exercé une certaine influence, directement ou indirectement, en Arabie, mais ni l’un ni l’autre n’ont essayé de conquérir ni de diriger directement la péninsule entière.

Figure 2-1 : L’Arabie.


[image: i0021.jpg]


Deux villes principales

Une des deux villes qui ont joué un rôle essentiel dans la vie de Mohammed est La Mecque, qui est située un peu à l’intérieur des terres, non loin des bords de la mer Rouge en Arabie, dans une région qui s’appelle toujours le Hedjaz. Les origines de La Mecque remontent environ à l’an 400, à une époque où la ville était l’un des lieux saints les plus importants de l’Arabie parce qu’elle abritait le sanctuaire déjà sacré de la Kaaba qui était un lieu de pèlerinage (cf.chapitre 9). Si l’on se réfère à ce que disent les musulmans,

La Mecque était une ville prospère à l’époque de Mohammed. Son économie était fondée sur le commerce, étant placée sur des itinéraires commerciaux qui reliaient le Yémen et Damas, en Syrie. Chaque année, deux caravanes marchandes en partaient, l’une descendant vers le sud, l’autre remontant vers le nord. Comme ce fut le cas dans le désert du Sahara africain, c’est le chameau, sobre et capable de faire de longs trajets et de transporter des charges énormes, qui permit ces échanges commerciaux à travers l’Arabie. Avec une foire commerciale, des traités et une trêve pendant les mois de la foire et du pèlerinage, le commerce a pu prospérer. Un certain nombre de chercheurs pensent que cette image d’une ville commerciale animée et occupant une place centrale dans les échanges internationaux de l’époque est quelque peu dépassée aujourd’hui. Dans un livre intitulé Mohammed et les origines de l’islam, paru à New York en 1994, F. E. Peters, son auteur, fait remarquer que nous n’avons aucune preuve archéologique pour étayer cette représentation de La Mecque (contrairement à d’autres sites anciens d’Arabie où l’on a retrouvé des vestiges archéologiques importants qui attestent de l’existence de centres commerciaux arabes) et que les archives datant des premiers temps de l’islam, mais non musulmanes, ne font jamais état de La Mecque comme d’une ville marchande importante. Peters pense que La Mecque était un village très modeste avec bien peu de grands bâtiments et que son commerce était essentiellement local (limité à la péninsule arabique).

Médine, pour sa part, était (pour l’Arabie) une communauté agricole prospère avec des champs fertiles et un approvisionnement en eau régulier - toutes choses qui manquaient cruellement à La Mecque. Située à environ 400 kms au nord de La Mecque sur un axe qui mène en Palestine et en Syrie, son nom original était Yathrib. Plus tard, son nom s’est transformé en Médine (c’est-à-dire « ville » en arabe, c’est un diminutif de Madinat an-Nabi, ce qui signifie « la ville du prophète »). Les habitants cultivaient principalement des dattes. Le site était composé d’un certain nombre d’habitations de type rural et doté de quelques structures fortifiées qui servaient de refuge en temps de guerre. Un certain nombre de clans juifs ont joué un rôle important dans cette population qui était dominée à l’époque de Mohammed par deux tribus arabes.


En dehors des villes : le Bédouin

En dehors des villes de commerce et des villages agricoles, la population comptait également des bergers nomades (les Bédouins), sans domicile fixe ou permanent. Le mot « Arabe » s’appliquait à l’origine uniquement aux Bédouins, et même si parfois les Bédouins et les villageois s’opposaient, ils étaient dépendants les uns des autres. En règle générale, le Bédouin a pour valeurs l’amour, l’honnêteté, la générosité, l’hospitalité, et le courage dans la guerre et dans l’amour. Dans la ville commerçante de La Mecque, les valeurs bédouines traditionnelles s’effritaient, érodées par la recherche du profit individuel.

[image: i0022.jpg]Le clan, composé d’un certain nombre de familles au sens large, était l’unité sociale centrale de la société arabe, sédentaire et nomade. Les membres d’un même clan se réclament d’un ancêtre commun en remontant plusieurs générations en arrière. Les aînés des familles dirigeantes choisissaient le chef de clan - cheikh - dont le pouvoir reposait sur le consensus et la consultation. Au-dessus du clan étaient les fédérations de tribus dont les affinités étaient fluctuantes. Les clans nomades faisaient des incursions (razzias) les uns contre les autres ou contre les villages et les caravanes dans le but non pas de tuer l’adversaire, mais de capturer des esclaves, des femmes, des chameaux, des chevaux et tout autre butin. Naturellement, la défense de son propre honneur et de l’honneur des femmes de son clan était importante.


Pratiques religieuses des Arabes

Dans l’islam, Dieu, par l’intermédiaire de l’ange Gabriel, a appelé Mohammed à être son prophète, en 610. Cet appel marque le commencement de l’islam. La période de l’histoire antérieure à cet appel de Mohammed s’appelle en arabe al-Jahiliyya - les temps de l’ignorance. Les Arabes étaient en majorité polythéistes (croyant en plusieurs dieux). Le sanctuaire de la Kaaba situé à La Mecque (cf.chapitre 9) contenait l’effigie de 360 dieux, dont le plus important s’appelait Hubal. Allah était un dieu éloigné, invité seulement en période de crise. Trois déesses étaient plus souvent sollicitées dans la vie quotidienne et habituellement considérées par les Arabes de l’époque préislamique comme les « filles d’Allah» -al-Lat, Manat et al-’Ouzza (évoquées aux chapitres 2 et 5). Des esprits mal définis habitaient les cavernes, les pierres, les ruisseaux et les arbres, et les djinns (cf. chapitre 7) abondaient. Les Arabes polythéistes n’avaient aucune espérance d’une vie après la mort ; elle était remplacée par la notion de « destin », qui était plus importante que celle des dieux, et qui en dernier lieu menait toute chose à sa fin.

Selon la Tradition islamique, avant la période de Mohammed, quelques individus ont cherché une alternative religieuse au polythéisme et ont eu la vague intuition d’un Dieu unique. Pour les musulmans, c’était là revenir au monothéisme originel (croyance en un seul dieu) d’Abraham. La Tradition islamique utilise le terme hanif pour parler de ces monothéistes. On dit que Mohammed, avant d’avoir reçu son appel, aurait été un hanif. Comme pour La Mecque, pour la poésie préislamique et la vie de Mohammed en général, les seules preuves étayant cette façon de voir proviennent du Coran et des traditions islamiques.

Les autres religions pratiquées étaient le judaïsme et le christianisme. Quelques communautés juives étaient implantées à Médine, au Yémen, et dans d’autres endroits dispersés. Il y avait des chrétiens qui, eux, étaient plutôt localisés sur la frange géographique (de l’autre côté du détroit de la mer Rouge, en Éthiopie, se trouvaient des chrétiens monophysites, alors que dans les régions frontalières du nord, on trouvait plutôt des chrétiens nestoriens). Il ne fait pas de doute que les caravanes arabes ont croisé ces chrétiens sur leur route. Ni l’un ni l’autre de ces groupes chrétiens, cependant, ne reconnaissaient le dogme de la Trinité (Dieu comme père, fils, et Saint-Esprit). Le zoroastrisme était la religion officielle de l’État (persan) sassanide, qui, sous plusieurs variantes, s’était répandu en Iran et dans la partie qui est aujourd’hui l’Est de l’Irak. Le zoroastrisme est une forme de dualisme moral, dans laquelle un dieu incréé bienfaisant est en conflit permanent avec un dieu malfaisant. Un nombre restreint d’adeptes du zoroastrisme connus sous le nom de parsis (le nom donné à cette religion en Inde) survivent aujourd’hui dans un certain nombre de pays, notamment en Europe et aux États-Unis.



Récit de la vie de Mohammed

Après cet aperçu du contexte religieux et historique à l’époque de Mohammed, voici une petite synthèse de ce que dit l’islam sur la vie de Mohammed. Mon intention n’est pas d’essayer de reconstruire un « Mohammed historique », mais de vous aider plutôt à voir le prophète Mohammed comme les musulmans le voient afin de mieux comprendre en quoi il est si important pour eux.

Les années de formation

Mohammed faisait partie de la tribu dominante de La Mecque, la tribu des Qoraychites. Les Qorayshites se reconnaissaient un ancêtre commun plusieurs générations en arrière qui était Fihr, le fondateur du clan. Avant Fihr, la généalogie remontait jusqu’à Isma’il, le fils d’Abraham, et plus loin encore à Adam, le premier homme. Un certain nombre de générations après Fihr, les Qoraychites vinrent s’installer à La Mecque. Le clan de Mohammed a été baptisé du nom de son arrière-grand-père Hachim. Le clan Hachim (hachémite) étaient l’un des clans les moins importants de La Mecque, mais son chef étant le gardien de la Kaaba, ce clan avait un prestige considérable.

Mohammed est né approximativement en l’an 570, l’« année de l’éléphant » (voir la sourate CV). La Tradition rapporte que, peu avant sa naissance, une armée menée par Abraha, le gouverneur abyssin (on dirait aujourd’hui éthiopien) du Yémen, était sur le point de conquérir La Mecque. L’Abyssinie régnait à ce moment-là sur le Yémen. En s’approchant de la ville, l’éléphant placé en tête de l’armée aurait refusé d’avancer et se serait prosterné en direction de la ville en signe de révérence. Les musulmans croient que Dieu a délivré La Mecque à cause de la naissance prochaine de Mohammed en ce lieu.

Son père, qui s’appelait ‘Abd Allah, mourut au cours d’un voyage caravanier avant sa naissance. Mohammed a donc été élevé par sa mère, Amina, et par son grand-père ‘Abd al-Mouttalib, le chef du clan. Comme c’était l’usage chez les Arabes citadins de La Mecque, Amina mit l’enfant en nourrice en bas âge chez une femme de Bédouins appelée Halima. Les gens de La Mecque considéraient que les Bédouins avaient su préserver les valeurs authentiquement arabes et qu’un enfant ne pouvait que retirer un bénéfice de ce contact précoce avec ceux qui vivaient selon ces valeurs.

Un jour, deux hommes vinrent se pencher sur le petit Mohammed, lui ouvrirent la poitrine et en sortirent le cœur pour en retirer la tache noire qui s’y trouvait. La tradition identifie ces deux hommes comme étant les archanges Jibril (Gabriel) et Mikaïl (Michel). Cet événement est considéré comme un miracle. La tache noire représente la tendance humaine au péché. En enlevant cette tache, Mohammed a été protégé contre le péché, ce qui va dans le sens de la croyance qui s’est développée plus tard et qui dit que bien qu’étant un être humain, Mohammed n’a pas commis de péché. Après ce miracle, Halima a ramené Mohammed à sa mère, Amina, qui mourut quand il avait 6 ans. Deux ans plus tard, ce fut au tour de son grand-père de décéder. Il laissa Mohammed aux soins de son oncle Abou Talib, qui avait succédé au grand-père comme chef de clan et tuteur de Mohammed.

Le fait de devenir orphelin si jeune - ayant perdu à la fois son père, sa mère et son grand-père - trouve un écho dans les révélations coraniques des premiers temps qui expriment une grande sollicitude pour le pauvre et le faible, comme dans la sourate XCIII, 6-10 :


[image: i0023.jpg]Ne t’a-t-il pas trouvé orphelin ? Alors il t’a accueilli. Ne t’a-t-il pas trouvé égaré ? Alors, il t’a guidé. Ne t’a-t-il pas trouvé pauvre ? Alors, il t’a enrichi. Quant à l’orphelin, ne le maltraite pas. Quant au demandeur, ne le repousse pas.


Un jour, alors qu’il accompagnait son oncle en voyage, la caravane s’arrêta à Bassora (il s’agit d’une petite ville de Syrie et non de celle d’Irak). Bahira, un moine chrétien de l’endroit, vit une lumière au-dessus de la caravane et prit cela comme le signe que le prophète attendu se trouvait parmi les voyageurs. Quand on vint lui présenter le jeune Mohammed, Bahira examina Mohammed pour voir s’il portait le « signe de la prophétie » entre les épaules et l’identifia comme étant le prophète promis dans les livres sacrés que possédait Bahira. Pour les musulmans, cet incident montre que Mohammed incarne la réalisation des espérances chrétiennes, identifiée en tant que telle par un moine chrétien. Le texte n’indique pas avec précision quel était ce signe - peut-être un grain de beauté ou une tâche de naissance spéciale.

Puisque son père était mort avant sa naissance, Mohammed ne reçut aucun héritage. Khadija, une riche veuve d’environ quinze ans de plus que lui, l’engagea comme contremaître pour superviser ses entreprises commerciales. Le jeune homme l’impressionna, et elle lui proposa le mariage en l’an 595. Khadija demeura jusqu’à sa mort la seule épouse de Mohammed. Elle donna à Mohammed quatre filles et un ou plusieurs fils. De leurs enfants, seule Fatima survécut à ses deux parents.

Le portrait de Mohammed

En Occident, grâce aux œuvres d’art - celles des maîtres et celles de la piété populaire -, les chrétiens et les juifs ont un réservoir d’images mentales qui leur permet d’imaginer les traits en particulier de Moïse et de Jésus. Il en va de même pour les bouddhistes et les confucianistes. Cependant, il n’y a pratiquement aucune source ancienne qui fournisse des informations sur lesquelles s’appuyer pour ces représentations. En revanche, excepté quelques représentations de Mohammed dans les miniatures persanes (où le visage de Mohammed est laissé en blanc), les artistes musulmans ne peignent pas de tableaux figuratifs et ne font pas de statues de Mohammed. Cela date de l’interdiction de fabriquer des images représentant ce qui vit que l’on trouve dans la Bible (Deutéronome 4, 16-19), une interdiction qui a été reprise à la lettre dans l’islam et appliquée à la représentation de Dieu et de son prophète, Mohammed. Le manque de représentation imagée est compensé par des descriptions textuelles détaillées de l’aspect de Mohammed. La description qui suit est fondée sur plusieurs hadiths parlant de Mohammed et rassemblés par Al-Tirmidhi (824-892) dans son Chama’il.

Mohammed était légèrement plus grand qu’une personne de taille moyenne. Ses épaules étaient larges et ses cheveux épais recouvraient ses oreilles. Il était grand, bien charpenté et avait une grosse tête. Son visage était ovale et son teint n’était ni clair ni foncé. Son visage était plus rayonnant que la pleine lune. Il avait de longs cils et, entre les deux yeux, une veine qui gonflait quand il était fâché. Il avait les yeux noirs et une barbe abondante. Ses dents étaient éclatantes de blancheur. Le sceau de la prophétie [identifié par le moine Bahira] était entre ses épaules. Mohammed marchait légèrement courbé en avant.

Contrairement aux nombreux films qui existent sur Jésus, il n’en existe qu’un seul sur le prophète Mohammed, réalisé en 1976, Le Message (film de Moustafa Akkad avec Anthony Quinn). Comment peut-on faire un film sur quelqu’un sans le représenter à l’écran ? Dans certaines scènes, Mohammed est tout simplement en dehors du champ de la caméra. Dans d’autres, il est invisible derrière l’objectif de la caméra. Par ailleurs, on peut suggérer beaucoup de choses sur une personne en s’intéressant aux personnages clés de sa vie.



Diatribes contre les gens de La Mecque

Pour un musulman, la fonction d’un prophète aussi important que Mohammed est double. Il doit délivrer la parole de Dieu (le Coran) aux croyants et leur rappeler qu’il est important de revenir au service exclusif de Dieu et de pratiquer la justice, les avertissant du châtiment qui les attend à l’heure du Jugement dernier s’ils ne se convertissent pas. Selon la Tradition, Mohammed, ne se satisfaisant pas du polythéisme ambiant, prenait périodiquement des moments de retraite dans une grotte située en dehors de La Mecque, au mont Hira (aujourd’hui appelé le Mont de la Lumière). C’est là, en l’année 610, qu’à l’âge de 40 ans environ, un des jours impairs parmi les dix derniers jours du mois de ramadan (la nuit de la puissance - laylat al-qadr), que l’ange Gabriel lui apparut pour lui révéler qu’il était « le messager de Dieu » (c’est-à-dire celui qui transmettrait le livre de Dieu à son peuple). Gabriel a demandé à Mohammed de réciter ce livre. Au commencement, Mohammed a répondu « je ne sais pas faire » (ou « que dois-je réciter ? »), essayant de se soustraire à la tâche que Dieu voulait lui confier. La sourate LIII, 5-18 dit que Gabriel emplit tout l’horizon de sorte que, quelle que soit la direction vers laquelle Mohammed se tournait, il le retrouvait face à lui et finit par céder à ses injonctions.

Après cette expérience, Mohammed prit peur. Était-il fou ou inspiré par un djinn (cf. chapitre 5) comme le sont les poètes et les devins ? C’est ce que certains ont pensé quand il finit par rendre public son message. Mohammed affirma qu’il n’était ni poète ni devin. Il alla trouver son épouse Khadija, qui le réconforta et lui proposa qu’ils aillent tous les deux trouver son cousin Waraqa ibn Nawfal, qui s’était converti au christianisme. Waraqa confirma que, d’après les Écritures, Mohammed était bien le prophète attendu qui viendrait apporter la parole de Dieu aux Arabes, qui n’avaient encore jamais reçu d’Écriture qui leur soit propre.

[image: i0024.jpg]Quels sont les versets du Coran, les premiers, que Mohammed reçut à ce moment-là ? La plupart des musulmans croient qu’il s’agit des premiers versets de la sourate XCIII, qui déclarent (versets 1-5) : « Lis, au nom de ton Seigneur qui a créé - qui a créé l’homme d’une adhérence. Lis, ton seigneur est le Très-noble qui a créé par la plume (le calame), qui a enseigné à l’homme ce qu’il ne savait pas. »

Mohammed s’inquiéta que deux ou trois années passent sans qu’il ait d’autres révélations. Dans la sourate XCIII, 3-4, Dieu rassure Mohammed en lui disant : « Ton Seigneur ne t’a ni abandonné ni détesté. Ta vie dernière est certes meilleure que ta vie présente. » Pendant tout le restant de sa vie, Mohammed continua à recevoir les révélations qui, une fois rassemblées, constituent le Coran. La tradition musulmane souligne que Mohammed était illettré et, en conséquence, qu’il n’a pas pu composer lui-même le Coran.

Au commencement, Mohammed limita sa mission à son cercle immédiat. Après que Khadija eut accepté l’idée que Dieu avait nommé Mohammed son prophète, son esclave Zayd, son cousin ‘Ali (le fils de son oncle et tuteur Abou-Talib), et un certain nombre d’autres cousins se déclarèrent musulmans et reconnurent Mohammed comme étant l’envoyé de Dieu. Pendant deux ou trois ans, le petit groupe des premiers convertis a tranquillement pratiqué sa foi musulmane, notamment en récitant quotidiennement les prières du matin. Dieu demanda alors à Mohammed de proclamer publiquement le message de l’islam. Abou Bakr, qui allait devenir le successeur de Mohammed (calife), avait été le premier converti issu d’un rang important au sein du clan hachémite. Les autres convertis étaient des jeunes gens et quelques adultes issus de clans moins influents. La majeure partie des habitants de La Mecque n’acceptèrent pas le message de Mohammed. Ne croyant pas en la vie après la mort, ils n’avaient aucune raison de craindre la menace de la malédiction éternelle annoncée par Mohammed. Mohammed disait que de même que la création porte la marque de Dieu, de même au jour du Jugement dernier, la création devra lui rendre des comptes.


Une opposition grandissante

Au fur et à mesure que les conversions se faisaient plus nombreuses, Mohammed était de plus en plus en butte à l’hostilité des anciens. Dans une société où la famille et le clan étaient primordiaux, la mission de Mohammed venait semer la discorde au sein des familles. Mohammed mettait l’accent sur la nécessité de n’adorer qu’un seul Dieu (dans la sourate CXII ; cf. chapitre 5 sur l’épisode des versets sataniques). Si Mohammed était protégé par son oncle Abou-Talib, les autres convertis ne bénéficiaient pas tous d’une protection et leur adhésion à l’islam les mettait en danger. Vers 615, Mohammed envoya environ 80 hommes musulmans et leurs familles en Éthiopie, où le roi chrétien leur accorda l’asile (cf.chapitre 6). Peu de temps après, son oncle Hamza, l’un des plus farouches opposants à Mohammed, et Omar (le futur deuxième calife, cf. chapitre 4) se convertirent. Préoccupé par ces conversions, la confédération Qoraychite imposa par la force un boycott du clan hachimite vers 616-618.

En 619, la situation de Mohammed prit un tour décisif pour le pire avec la mort de son épouse, Khadija, et de son oncle et protecteur, Abou Talib. Abou Lahab, un autre oncle qui allait devenir le nouveau chef de clan, était farouchement opposé à Mohammed (voir la sourate CXI).

[image: i0025.jpg]Le voyage nocturne de Mohammed vers Jérusalem (isra’) et son ascension au ciel (mi’raj) eurent lieu aux environ de 620 (cf. chapitres 9 et 14). La sourate XVII, 1 fait peut être allusion à cet événement. L’ange Gabriel vint au beau milieu de la nuit et mit Mohammed sur un âne ailé appelé Buraq qui l’emmena à Jérusalem. Attachant Buraq au mur du temple sur la montagne de David, Mohammed s’est alors élevé jusqu’aux cieux à partir de l’endroit même où Abraham avait failli sacrifier son fils et où les juifs avaient bâti un temple qui fut détruit. Après lui avoir montré les supplices de l’enfer, Gabriel fit passer Mohammed par chacun des sept ciels qui étaient gardés par des anges. Dans chaque ciel, Mohammed rencontra les différents prophètes, tels qu’Adam, Moïse et Jésus. Pour terminer, Mohammed arriva tout seul jusque sous le trône de Dieu, là où Gabriel ne pouvait pas aller, et se retrouva seul en présence de Dieu. À son retour sur terre, Buraq le ramena jusque dans son lit à La Mecque, la même nuit.

En 620, Mohammed rencontra six hommes qui venaient de Yathrib (la future Médine) et allaient en pèlerinage à La Mecque. Un conflit entre les deux tribus arabes de la ville avait mis en péril la prospérité de cette oasis qui vivait de l’agriculture. Ils venaient chercher un arbitre pour rétablir la paix dans la communauté et avaient entendu parler de la loyauté de Mohammed. De fait, la réputation d’honnêteté de Mohammed lui avait valu le surnom d’al-Amin - le « digne de confiance ». Par les clans juifs de Yathrib, ils avaient également entendu parler d’un prophète qui allait venir et pensaient que peut-être Mohammed était ce prophète.

Deux ans plus tard, en 622, un autre groupe d’hommes et de femmes de Yathrib rencontra secrètement Mohammed en dehors de La Mecque et signa avec lui un « pacte de garantie » reconnaissant Mohammed comme arbitre de la ville et l’assurant de sa bienveillance à l’égard de ses disciples. Mohammed incita, sans les obliger, les musulmans à immigrer à Médine et certains musulmans préférèrent rester à La Mecque. Les disciples de Mohammed, qui étaient environ 70, partirent pour Yathrib par petits groupes jusqu’à ce que seuls ‘Ali, Mohammed et Abou Bakr soient encore à La Mecque parmi tous ceux qui avaient décidé d’émigrer. Les adversaires de Mohammed avaient pressenti qu’il était temps pour eux de s’en débarrasser. Chaque clan désigna un jeune homme, qui tous réunis devaient assassiner Mohammed. Le clan hachémite, dans l’impossibilité de pouvoir venger ce crime par le sang, devrait fixer une somme d’argent due par les autres tribus pour se dédommager de la perte d’un homme de son clan, une fois que Mohammed aurait été assassiné. La nuit fatidique, ‘Ali se coucha dans le lit de Mohammed. Les jeunes hommes avaient décidé de tuer Mohammed au moment où il sortirait de chez lui le lendemain matin et furent très étonnés de voir sortir ‘Ali au lieu de Mohammed. Des hommes armés se mirent à la poursuite de Mohammed et d’Abou Bakr. La tradition rapporte que les deux hommes se réfugièrent dans une caverne. Durant la nuit, Dieu fit pousser un arbre qui masquait l’entrée de la caverne, et une araignée vint y tisser sa toile pour recouvrir tout l’espace béant. Quand les poursuivants s’arrêtèrent devant la caverne, ils pensèrent que personne n’avait pu y pénétrer à cause de l’arbre et de la toile d’araignée. Le 24 septembre 622, Mohammed et Abou Bakr arrivèrent à Médine, et furent rejoints par ‘Ali trois jours plus tard.

[image: i0026.jpg]La Hijra (l’Hégire en français) est le terme arabe utilisé pour parler de l’émigration de La Mecque à Médine en 622. Cette date marque le début du calendrier musulman (cf. l’annexe A). Ne pas confondre la hijra avec un autre terme également important, le hadj (le pèlerinage) à La Mecque que tout musulman doit effectuer une fois dans sa vie et qui est discuté au chapitre 9.


Établissement de la communauté à Médine

Avant son implantation à Médine, l’islam n’était guère qu’une petite secte religieuse vivant tant bien que mal au milieu d’une communauté plus vaste et majoritairement hostile. À Médine, les musulmans devinrent la majorité et, avec ce changement de situation, les thèmes de la Révélation coranique évoluèrent. Les révélations devinrent plus longues et ont moins de splendeur poétique que les sourates précédentes. Elles portaient souvent sur des aspects pratiques qui devaient être tirés au clair pour structurer la nouvelle communauté. Auparavant, la famille et le clan - et au-delà de cela la tribu - étaient tout pour un individu. Pour la nouvelle communauté des musulmans, l’attachement à la communauté (oumma) allait devenir plus important encore. Des réformes dans des domaines tels que le mariage, l’héritage et le commerce furent instituées.

Au départ, les chefs des clans les plus importants avaient encore plus de pouvoir que Mohammed. La communauté entière avait accepté Mohammed comme arbitre, mais tous n’avaient pas embrassé l’islam comme leur religion. Les païens furent autorisés à rester dans la ville à condition de n’avoir jamais conspiré avec les Qoraychites de La Mecque.

Les musulmans de Médine furent classés en deux grandes catégories. Les immigrés (mouhajiroun) étaient ceux qui avaient accompagné Mohammed de La Mecque à Médine (Hégire) et également ceux qui avaient émigré un peu plus tard (mais tout de même avant la conquête de La Mecque en 630 qui est évoquée plus tard dans cette section). L’autre groupe était constitué des aides (ansar), ces habitants de Médine qui avaient signé le pacte de garantie pour protéger Mohammed et qui sont devenus musulmans. En outre, on trouve une allusion dans le Coran à un troisième groupe : les hypocrites (mounafiqoun) qui ont fait semblant de soutenir Mohammed mais qui se sont secrètement opposés à lui.

Il n’était guère aisé de concilier les intérêts de tous ces différents groupes. Seule une personne possédant un charisme personnel et des qualités d’homme politique pouvait réussir ce pari comme l’a fait Mohammed. Les relations entre les différents groupes furent codifiées dans un document appelé la constitution de Médine (pour plus de détails, cf. l’encadré intitulé « La constitution de Médine »). Ce pacte a établi des droits et des devoirs réciproques accordés aux divers groupes qui, en acceptant les conditions imposées, permirent la constitution d’une communauté au plan politique. Les musulmans considèrent la constitution de Médine comme le document politique de base de l’islam. Les défenseurs de la démocratie en islam se réclament également de ce document qui a valeur de précédent. Cependant, parce que la constitution de Médine n’a pas été divinement révélée, elle ne légifère pas sur la forme de gouvernement que doivent adopter les États musulmans à venir.
[image: i0027.jpg]
La constitution de Médine

La constitution de Médine, longue d’environ deux pages, traite des problèmes à régler en priorité en rapport avec la communauté naissante. Elle ne présente pas un système d’organisation politique global. Parmi ses dispositions figurent les points suivants :



	[image: cochegrise.jpg] Les juifs peuvent conserver leur propre religion.

	[image: cochegrise.jpg] Chaque groupe est responsable de ses propres affaires internes.

	[image: cochegrise.jpg] Tous sont responsables de la défense de la communauté de Médine contre n’importe quelle menace venant de l’extérieur.

	[image: cochegrise.jpg] Un musulman ne doit pas tuer un autre musulman, ni aider un non-musulman à tuer un musulman.

	[image: cochegrise.jpg] Les conflits internes doivent être portés devant Mohammed pour arbitrage, étant donné qu’il est le prophète de Dieu.

	[image: cochegrise.jpg] Les musulmans ont la responsabilité de veiller aux membres les plus pauvres de la communauté.

	[image: cochegrise.jpg] Médine est un refuge pour les musulmans venant de l’extérieur, mais une femme qui s’enfuit et vient à Médine ne sera pas acceptée contre la volonté de sa famille.


(Une traduction en français en est faite par Hamidullah, in Corpus des traités et lettres diplomatiques de l’Islam, Paris, éditions G. P. Maisonneuve, 1935, p. 9-14.)




Petite chronologie de 622 à 630

Huit ans se sont écoulés entre le départ de La Mecque pour Médine en 622 et le retour triomphal de Mohammed à La Mecque en 630 évoqué dans la chronologie suivante. Il reste encore deux ans avant sa mort en 632.

Voici les grandes lignes des moments importants au cours de ces dix années :



	[image: coche.jpg] 623 : Une fois terminée son installation à Médine, Mohammed fit venir le reste de sa famille, et notamment Sawda, la femme qu’il avait épousée après la mort de Khadija. Il épousa Aïcha, la plus jeune fille de Abou Bakr (l’un des premiers convertis, celui qui s’enfuit de Médine avec Mohammed et allait devenir son successeur) à laquelle il avait été fiancé en 620. Aïcha allait devenir l’épouse préférée de Mohammed après la mort de Khadija. Mohammed a contracté plusieurs mariages, ayant reçu une révélation qui lui accordait une dispense spéciale lui permettant de ne pas être limité à quatre épouses comme les autres musulmans (cf. chapitre 11). La plupart de ces mariages contractés par la suite visaient surtout à pourvoir aux besoins de femmes dont les maris étaient morts pour défendre l’islam.

	[image: coche.jpg] 624 (janvier) : Les sourates du Coran révélées à Médine témoignent d’un intérêt croissant pour les liens entre l’islam et les traditions bibliques. À l’origine, les musulmans priaient en direction de Jérusalem. En 623, Mohammed avait nommé un esclave noir éthiopien affranchi - Bilal - comme muezzin pour clamer l’appel à la prière tous les matins depuis la maison la plus haute de la ville. Au cours d’une assemblée de prières qu’il dirigeait, Mohammed reçut une révélation (sourate II, 39) l’enjoignant lui et sa communauté de se tourner vers La Mecque pour prier. C’est ce que font les musulmans depuis lors. En outre, à l’origine les musulmans jeûnaient le dixième jour du mois de muharram, le premier mois de l’année, en accord avec la Tradition juive. À partir de ce moment-là, le Coran institue le mois de ramadan comme période de jeûne (qui est expliqué en détail à la sourate II, 182 ; cf. chapitre 9).

	[image: coche.jpg] 624 (mars) : La bataille de Badr. Les musulmans de Médine, en accord avec une coutume habituelle dans le monde arabe, pratiquaient la razzia, ou pillage, des caravanes marchandes en provenance de La Mecque. Une révélation de Dieu (sourate II, 217) autorisa même des musulmans à s’engager dans de tels raids pendant le mois sacré de rajab, alors que la coutume arabe interdisait d’aller au combat à ce moment-là. Après un certain nombre de raids mineurs, Mohammed prit la tête d’une armée d’au moins 300 hommes pour attaquer une caravane qoraychite revenant de Syrie. La caravane avait réussi à s’échapper lorsqu’une armée venue en renfort arriva de La Mecque et vint s’opposer aux forces musulmanes. Trois fois moins nombreux que leurs adversaires, les musulmans remportèrent une victoire inattendue. La tradition rapporte que l’ange Gabriel lui-même mena les anges au combat au côté des forces de Mohammed contre les Qoraychites. En dépit de la nature relativement mineure de cette victoire au cours de laquelle 45 à 70 Mecquois périrent, cette victoire de Badr démontra aux musulmans que Dieu était de leur côté (sourate VIII, 9).

	[image: coche.jpg] 625 : La bataille d’Ohoud. La Mecque était encore déterminée à cette époque à anéantir Mohammed. Dans un lieu proche de Médine, une infanterie et une cavalerie composées de 3 000 Mecquois - une grande armée pour l’époque - attaquèrent les forces de Mohammed qui ne comptaient guère plus de 1 000 hommes. Soixante-dix musulmans furent tués dans la bataille, mais les forces de La Mecque ne réussirent pas à prendre le dessus. À cette époque, Mohammed expulsa de Médine deux clans juifs renommés qu’il soupçonnait d’avoir comploté contre les musulmans.

	[image: coche.jpg] 627 : La bataille du fossé (khandaq). Cette fois, le clan qoraychite de La Mecque rassembla une armée de 10 000 hommes. Un converti persan appelé Salman al-Farisi conseilla à Mohammed de creuser un fossé autour des trois côtés exposés de la ville pour renforcer la défense. Les forces de La Mecque, peu habituées aux longs sièges et non préparées à cette éventualité, se retirèrent au bout de quelques semaines. Cette bataille marqua la fin des grandes tentatives menées par les Mecquois pour soumettre Mohammed.

	[image: coche.jpg] 628-629 : Le traité de Hodaybiyya. Mohammed entreprit d’aller en pèlerinage à la Kaaba de La Mecque avec 1 600 hommes sans armes. Bien que la Kaaba soit alors devenue un sanctuaire païen, les musulmans avaient la ferme conviction que le hadj avait été établi par Dieu lui-même et exécuté la première fois par Abraham et son fils Ismaël. Les musulmans souhaitaient épurer le sanctuaire de ses éléments païens ajoutés postérieurement. Alors qu’on leur refusait d’entrer dans la ville cette fois, Mohammed signa avec les Mecquois le traité de Hodaybiyya (sourate XLVIII, 27). Ce traité garantissait une trêve de dix ans et prévoyait que dès l’année suivante les Qoraychites quitteraient temporairement la ville de La Mecque pour permettre aux pèlerins musulmans d’entrer. Ce premier pèlerinage (mineur) dit de l’Omrah eut lieu en 629.
[image: i0028.jpg] Ce traité fournit un précédent important qui permet aux musulmans de contracter des traités avec des non-musulmans.


	[image: coche.jpg] 628-630 : La Mecque se soumet. Durant cette période, la taille de la communauté musulmane de Médine a doublé, des clans et des tribus entières ayant accepté l’islam. Des alliés du clan Qoraychite ont été accusés d’enfreindre les termes du traité de Hodaybiyya, si bien qu’en janvier 630, Mohammed marcha sur La Mecque avec une armée de 10 000 hommes. La ville se rendit sans livrer bataille. Mohammed a purifié la Kaaba des idoles qu’elle contenait mais a témoigné de sa clémence envers les habitants de la ville, se contentant de n’exécuter que quelques hommes. Les habitants n’ont pas été forcés de se convertir à l’islam, mais certains le firent spontanément.

	[image: coche.jpg] 631 : L’année du ralliement. À la fin de 630, la première armée musulmane fut envoyée dans le sud de la Palestine, en vue d’une expansion hors d’Arabie. Des traités y furent conclus avec les Arabes chrétiens de cette région - créant ainsi un autre précédent de traités conclus entre des musulmans et des non-musulmans. Les tribus d’Arabie qui ne s’étaient pas encore converties envoyèrent des délégués à Mohammed pour embrasser l’islam et se mettre sous la coupe de Mohammed.

	[image: coche.jpg] 632 :Le pèlerinage d’adieu et la mort de Mohammed. Mohammed emmena des pèlerins en hadj à La Mecque. (Le chapitre 9 décrit le hadj.) Dans la plaine d’Arafat en dehors de La Mecque, il a donné ce qui est connu comme étant son sermon d’adieu dans lequel il dit : « Votre islam est maintenant achevé. » C’est à ce moment-là que Mohammed reçut la sourate V, 4-5, ultime révélation coranique. Peu de temps après son retour à La Mecque, il tomba malade et mourut le 8 juin 632, dans les bras d’Aïcha.
Naturellement, la mort de Mohammed entraîna la consternation. Omar (le futur deuxième calife) refusa d’accepter cette nouvelle. Abou Bakr (le successeur de Mohammed) s’adressa alors à la foule des personnes rassemblées et dit : « Si quelqu’un adore Mohammed, Mohammed est mort. Si quelqu’un adore Dieu, Dieu est vivant, immortel. »





La mission de Mohammed au plan théologique

La biographie traditionnelle de Mohammed comporte deux tomes de 600 pages dans la traduction en français ! Tous les musulmans ne connaissent pas forcément tous les détails de sa vie, mais la plupart sont au courant des événements que j’ai mentionnés dans les sections précédentes de ce chapitre. Cette biographie parle de la contribution de Mohammed aux origines de l’islam. Cependant, il ne suffit pas de dire ce que Mohammed a fait (ou ce que les musulmans croient qu’il a fait) pour trouver une réponse à toutes les questions que l’on peut se poser sur la contribution spécifique du prophète Mohammed au plan théologique, par opposition à son rôle historique. Cette section aborde la question du sens et de la contribution de Mohammed du point de vue théologique. Puis, dans une autre section, nous verrons la place de Mohammed dans la dévotion populaire musulmane.

Messager, prophète et sceau des prophètes

Fondé sur le Coran, l’islam souligne trois fonctions principales de Mohammed.


	[image: coche.jpg] Mohammed est prophète (nabi) : selon une tradition rapportée par l’historien musulman Tabari (839-923), Dieu a envoyé jusqu’à 124 000 prophètes qui sont tous venus pour prévenir les hommes des conséquences de leurs péchés et pour les ramener à l’adoration du seul Dieu. Le Coran mentionne environ 28 prophètes dont la plupart sont des personnages de la Bible. Cinq prophètes ont une place particulière : Mohammed (« l’aimé de Dieu »), Abraham (« l’ami de Dieu »), Moïse, Jésus et Noé.

	[image: coche.jpg] Mohammed est messager(rasul) de Dieu, comme il est dit dans la deuxième moitié de la profession de foi musulmane, la chahada (cf. chapitre 6). Les messagers viennent non seulement pour avertir les personnes, mais pour apporter également une Révélation nouvelle ou corrigée émanant de Dieu - tout comme l’ont fait Moïse (avec la loi), David (les psaumes) et Jésus (les Évangiles). Tous les messagers sont des prophètes, mais tous les prophètes ne sont pas des messagers.

	[image: coche.jpg] Mohammed est le sceau des prophètes(khatâm al-anbiya) : cette expression signifie pour les musulmans que Mohammed est le dernier prophète, l’ultime messager de la Révélation. Pourquoi est-il le tout dernier ? Parce qu’il délivre la totalité de la Révélation, si bien qu’il n’y a plus besoin d’envoyer d’autres prophètes. Dans l’islam sunnite à ses débuts, le calife (successeur [du prophète de Dieu]) assume le rôle de Mohammed en tant que chef politique de la communauté musulmane mais n’a pas reçu en partage l’autorité religieuse de Mohammed en tant que prophète et messager.




Comparer Mohammed à Jésus et à Moïse

Comment comparer le rôle de Mohammed dans l’islam avec celui de Jésus dans le christianisme ou de Moïse dans le judaïsme ? En résumé, on pourrait dire d’un point de vue musulman que le rôle de Jésus et celui de Mohammed diffèrent considérablement tandis que celui de Mohammed et celui de Moïse sont davantage comparables. Naturellement, l’islam considère chacun des trois comme un prophète.

Mohammed et Jésus

Pour les chrétiens, Jésus est le Verbe (la parole) de Dieu incarné (c’est-à-dire qui s’est fait homme). Pour les musulmans, Mohammed est seulement un homme. C’est le Coran qui est le Verbe éternel de Dieu dans l’islam. Mohammed est le vecteur, le porteur de cette parole de vérité, tout comme la Bible chrétienne témoigne que Jésus est le Verbe de Dieu pour les chrétiens. Ainsi, d’un point de vue théologique, le Coran occupe le même rôle dans l’islam que Jésus dans le christianisme, et Mohammed occupe dans l’islam le même rôle que la Bible dans le christianisme (cf.le tableau 6-1). Pour les chrétiens, Jésus est une figure divine de sauveur. Pour les musulmans, Mohammed n’est pas un sauveur.

Tableau 6-1 : Le Verbe de Dieu dans l’islam et le christianisme







	Élément
	Islam
	Christianisme


	Verbe de Dieu
	Coran
	Jésus


	Vecteur de la parole
	Mohammed
	Bible




Mohammed et Moïse

Le Coran décrit Moïse de façon à souligner les rôles parallèles de Mohammed et de Moïse. Dans une certaine mesure, Mohammed est un nouveau Moïse (mais plus grand que Moïse). Voici ce que Mohammed et Moïse ont en commun :



	[image: coche.jpg] Prophète moraliste, mettant l’accent sur les bonnes mœurs.

	[image: coche.jpg] Prophète exemplaire, un modèle à imiter.

	[image: coche.jpg] Législateur.

	[image: coche.jpg] Chef rituel.

	[image: coche.jpg] Juge/arbitre.

	[image: coche.jpg] Chef politique de la communauté.

	[image: coche.jpg] Chef militaire du peuple de Dieu.

	[image: coche.jpg] Médiateur entre Dieu et les hommes.

	[image: coche.jpg] Mystique (celui qui a une rencontre ou une vision unique et personnelle de Dieu et qui devient un modèle à suivre pour d’autres mystiques).





Une vie exemplaire

La sourate XXXIII, 21 indique : « Vous avez en la personne du messager de Dieu [Mohammed] un beau modèle. » Autrefois, les chrétiens méditaient sur un petit livre intitulé L’Imitation de Jésus-Christ et essayaient d’imiter le Christ, mais on peut dire que l’imitation de Mohammed est encore plus importante chez les musulmans. Les musulmans obéissent parce qu’ils acceptent Mohammed comme étant choisi par Dieu (moustafa,une des épithètes les plus fréquentes de Mohammed). Obéir signifie imiter les actions du Prophète, observer les mots du Prophète et accepter comme permis ce qui a reçu son approbation.

Toutes les actions de Mohammed sont dignes d’être imitées : ce qu’il a mangé, comment il s’est nettoyé les dents, comment il s’est peigné la barbe, et son amour des enfants et des chats. L’imitation du Prophète crée un phénomène étonnant d’habitudes culturelles ancrées dans la vie quotidienne et qui sont communes à des cultures très différentes, ce qui explique pourquoi un musulman est souvent à l’aise dans une culture musulmane différente de celle de son pays d’origine.


Les miracles de Mohammed

À la différence d’Élie et de Jésus dans la Bible, Mohammed n’a jamais fait de miracles. Le Coran ne lui en attribue pas. Les gens de La Mecque lui ont demandé de faire des miracles afin de justifier ses prédications. Il a refusé, disant que le Coran en lui-même était son seul miracle, et même plutôt le miracle de Dieu puisqu’il s’est contenté de redire les paroles qui lui avaient été révélées.

Néanmoins, la foi populaire a toujours besoin de miracles. Un certain nombre sont inscrits dans la biographie officielle de Mohammed rédigée au VIIIe siècle et plus tard certains poètes loueront Mohammed pour leur avoir inspiré de façon miraculeuse les vers qu’ils ont écrits. Plusieurs de ces miracles sont cités avec versets du Coran à l’appui, même si ces versets sont habituellement compris avec un sens différent. Au rang de ces miracles figurent l’ouverture du torse de Mohammed petit enfant, un récit où la lune se divise en deux (« l’heure est apparue et la lune s’est dédoublée », sourate LIV, 1), le voyage nocturne vers Jérusalem et son voyage à travers les cieux (sourate XVII, 1).

[image: i0030.jpg]Il existe encore beaucoup d’autres miracles que l’on raconte sur Mohammed. Voici l’un de mes préférés. Pour prêcher, Mohammed avait l’habitude de s’appuyer contre le tronc d’un palmier. On construisit pour lui une tribune afin qu’il puisse prêcher plus confortablement. C’est alors que le tronc du palmier se mit à soupirer et à pleurer parce qu’il n’avait plus droit au contact de la main du Prophète. Mohammed, pris de pitié, se fit apporter le palmier. Ce miracle est rapporté entre autres par Abou Nou’aïm (948-1038), mystique soufi et historien de hadiths.


Un homme sans péché

La théologie musulmane définit dès ses débuts les attributs d’un prophète : il doit être véridique, intelligent, honnête et proclamer la parole de Dieu. Mais cela ne signifie pas nécessairement qu’il soit sans péché (isma’). Selon certains passages du Coran, on pourrait dire que Mohammed a pu commettre des péchés : « N’étiez-vous pas égaré et ne vous a-t-il pas guidé ? » dit Dieu à Mohammed dans la sourate XCIII. Pourquoi Mohammed devrait-il demander le pardon s’il est sans péché ?

Les premiers théologiens musulmans ont réfléchi à toutes ces considérations et certains ont admis que si Mohammed a pu avoir commis des méfaits mineurs, il était indemne de péchés graves et intentionnels. Néanmoins, la vision musulmane de ces choses est que Mohammed était sans péché. Bien que simplement humain, il n’en était pas moins un homme parfait.


L’intercession de Mohammed

Selon la sourate II, 255, Mohammed est le premier à intercéder pour les péchés des hommes au Jugement dernier (cf. chapitre 5). Il agit comme leur protecteur auprès de Dieu, et autant comme interprète que comme défenseur. Les musulmans sur terre invoquent également Mohammed dans leurs prières. Certains ordres soufis emploient des formules d’intercession comme litanies dans leurs cérémonies de dhikr (souvenir). Les poètes exploitent eux aussi le thème de Mohammed comme intercesseur. L’idée est que Mohammed puisse agir en faveur des bons croyants lorsqu’ils se présenteront devant Dieu.

L’intercession de Mohammed est étroitement liée à l’utilisation de la formule de la bénédiction attachée à Mohammed : « Que la paix et la bénédiction divine soient sur lui. » Cette formule est déclamée de diverses façons, tandis que les croyants la mentionnent chaque fois que le nom du prophète est évoqué, soit à l’oral, soit à l’écrit (PBSL, « paix et bénédiction soient sur lui »). « Dieu et ses anges bénissent le Prophète. Ô croyants, vous aussi bénissez-le », dit la sourate XXXIII, 56.
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